
l'one a ire Année. 1O Sept. 1891. PRIX: Io Centins.

REIJILITTERAIRE
*R4elIGIO N-li 'I IlfO -I CONOMEI' SOCIALE-LITTe'RAT-I 1 -ENCl C

IA UX-AlIT$-IIULLETrIN BtißLfOOGRA PIJ1QUE. 3

fc LIVRAISON.

\I nu gr:ilca i .................. ........... J.. l .
In type de . li ...... ........ ....................... \Rs.XN

La'u français. ........ ........................ ( .:S.S usr EI.
hristyphe C:olemh.>............. .. ......... ... .:NJA.i N St':n.

i lin, kéla :.............................. ...... .AInt I..LR

An u e.fa n r an)...... ....... is F.l-..n

3r )f e ' 1 . E13E F_. j D.

Ni( NTRE
IMPR-IMERtIÉDU' RECUEIL.121TTERAIRE,

1891



kî . 1î oýF I' bîî Ils e il tic 1-e parait piar livra'ions c<le 24
pa, es. renfermant crn oîrrc, unti îîjrtrait et une sîîlunîidc gravuire (lc fintixi-
Sie.

T'us ]iri\ (le l'aibolnnemenit sont

U~n iii .. . . . . . . . . . . $2.oo U I. i . . . . ..... 2 fi"

i)t .o.......... . 4 fis

Tliit abor'iliinlilit v d 'L payabieili t.t~ le dl'av'.an e.

Not re revule n 'est pais une Spécutla tion Si ioils, relevoil tit u ic
.III encouragement:lt ,Iliît noi- its aîîLiîuiitui-ît5 lu n iuîl re (le î;gssans

,t;gmeitvr le prix~ 1,. lit sî~ îun

Auýim t ra vai ine sera admis S,'il -estexcellent il1m'r le lo I commfe pionur

:a iorrIt et s'ili Il ',st Signé d'i <111111) reçillili ab le.

Luse mian ui n 15it. "I lers ionui>1. ne soit jamli s ren ig ils.

Js lg.I'aire. *(IV, article., gardent lat lrc-spIiiiiité <les idées quî'ilsN

il sera lu-it menitîîîî. dlani, le 1,11iletiii flliiîr1iîjî îî î:îi Li-
Ti.-'AIXlkr lies 'iiIvr:îlgec donivOi i<ît il i criil dîîeuxlei exemptlires à la

lo ciii. h lignec. p. iîcii re iîîm-rtiîî 5 i- l.i L i.îî,îiii Ih-u.ie1i*

Toute aîuîic. long tlî se traîite à 'rlî

Une zallllîooi e dan,~ une ruviic offre Vi:lî;i l vîaîîmages. iLe jouîr-
nal aussioit Ili. ce îlelIire : 111e re' p1 eirête. -;uarl.t l' dévent ainsi

In atgt:nlt p réi~uxî duîl rcî.iiîmi:.

Tulacs les i .îlîîiîîiî :ifllhi:cfll;klll L iLiut et VA ujni liîi-rt.

don seri,int ztdrcsssu:es ;t M. Pierre Bédard, 192 rte Saint-Huhert.
Montréal. i3Cîlîîelil (.-(03. Ilîite g.4.-I . .



ll;:-NPRY JI.x1<IIi;ON. N. L. IIAmI1LroyN.

Henry & N. E. Harniton.
J\IP<)IR ATI UI DE

Coin de la rue ST-JACQIIES et de la PLACE VICTO RIA

Téléphole Bell 999. Téléphone Federal 609.

Perraul & Mesnard
AxI itecctes

lÏ& 17 COTE DE LA PLA1115 D'ARMES
itle 11 I I lhreaiî do Poste. EéaeLs 4~ hî< 91

Architectes et Evatuateurs

.180 RUE ST-JÂICQUES, EdlifiCc de La, ii d'Eagc
Élévaiteur -le planchier. Cliîaxîîbr(.s 3 et .

*14 ARTHUR DECARY*
P HA RMA CIEN

Produits Ciiiqu. > et Piruc tqcAr ticles (1 Toilette et Pirfituieri-

AU COIN DES RUES ST-DENtS ET STE-CATIIERINE
Té1éploic- Lel] 6S33. TéIélîhone FécléraltS129.

~<jcîisÉmulsionî D&eary. - Corricide Décary. - Liqueur H6îua1ll-ctiqtue de Ruolz

EA4u de Raifort ie-dý.



MOD-ES -FRANýÇAIS-ES IL-LUSTREE-VS
PUBLICATION HEBDOMADAIRE

U nique dans son genre et pouYan tri val iser avec les meilleures rc V les dle Modes de paris

.Abonnement, $3.00 par an
S'adr'esser :J. T~~A D& Q

Bo0ite *111O, Montreal.

IBRA1I.RIE STE-HENRIETPE - G. A. %;- W. DU-MONI'
Litt6ratture. - Pi6t6. - Classiqiues. - Papeterie.

1826 Rue Ste-Catherine, Montreai.

196 Rue Saint-Denis
Achèze et échange vieux timbres, bouquins, documents historiques, ten

Litterafairé, Scienîces, fleaix.Arl.,, ete. - Pit ,21~.n le.Naindi

Proprietaires:- BERTHIAUME & SABOURI N

40 PLACE JACQUJES CARTIER, MONTREAL

]Lec Steil<ogr1aplie-ainie
Abonnement: Uni an, $î.oo ; Six mois, 50 cts

'BOITE 1587, MONTR-EAL, CANADA

AVIS I-M4PORTANT.

()US informons lei hommes d'aiffaires, les membres du clergé et des
î,rofl:s.;ioiîs flbérales qu'il nous reste encore des exemplaires dii

PLAN.*IE 121 LE DI, MO>NTRÉkAL, par Fi. MALINGRE, et qute nous
k:., offrons enr vente pour ý200l'xmpaie

(-cette carte maignifique qjui contient les numéros du cadastre, sera Cil-
&.y franco a la réception (le ý2.05 cil arglent o-u cii timibres-poste.

Adesztoutes Ls ComlinuinîcIttons; à M. Isidlore Crélpean, boîte du
v9e 436, -Ni.mtrê.il.

Les personnes qui désireraient se procurer ce plan devront se hâter
(h: le faire. car le niombre dus cxemîplairus eiit restreint.



44

4>



- 2)4>- -

M1. BI1BAUI) (1)

1: non117i emt à la concesion que L ouis le Grand
fi e1664 à la Compagnie des I idces Occidenitale:s des

-t ~ pays de la terre ferme de l'Atim-'ricitie depuis la rivière

decs A\mazoncs ju-s itu'zt l'Orénoque, - les A miilles, lPA-
cacie. le crai''renev.e seigneurie, p)ropbriét--
et justice, aîveu p>our armies -' un écusson eni champ
d'azur semné de rieuirs d'or sans nombre. deux sauva-

* * ges pour sui)port. et une couronne tréflée. " Uin

batud se trouvait paurmi les directeurs (le cette compta-
gnie suzeraine. et sa signiatuire se lit sous deux actes imprim-és dans les
A ,/its il <>r</Orllffl'S I»*aî'<,t p~ ubliés un Canada un 5803,- et I 854. - Mi-
'chel tibaud, premier historien canadien-français dtî Canada ut restauira-
teur de la presse à MlontréŽal. où il est mort le 3 août 1857. était nlé à la
Côite-des-Neiges, près (le cette ville, le z0 janvier 1782. Il entra au col-
lège de St- Raphaël. ancien cliMiezit Vaudreujil. aussi tard que î8oo, 'M.
Chicoisticau étant p)rincipal. et poursuivit ses étuîdes après l'incendie <le
cet établissunment jusq1u'à l'ouverture du nouveau collège sous NI. Roque.
I .e grand juge ( 'Sulflivan, le commandeur 'i.ger, l'honoraIble H11ughes I-e-
nrv. les grands vicaires Viau. l)emers. Cadieux. Nlignatilt ut St-(inain
1 utrent ses wondiscils. Michbel ( )'Sullivan lii.ihisptait seul la premiéère
place. p.leine eut-il terminé ses clas.ses qu'il se livra à,* l'unseigement ut
Jus lettres.. Parmi ses élèves se trotîs'et les juges La lontaine, Morin et
klroîxeai et les dlemoiselles du lord Selkirk. A prés avoir contribué à la ré-

'Cla ction du] .So-/zt'ir tlýli en i1813. il 1Ibtida eil f815 ou 1816 ',,o-
1/- G>uai/aç (tin volume in-folio ut dIeuxs volumes iin-8o>. Výint en'sumitu le

.SCdk illldllîtt/hU, ati milieu <le nos1 luttes pol1itiqutes. ILa piolitique cil
fut modérée. c omme il s'en vante iui-iême) dans sa poésie intitulée
/,î7n)li1cs i//i .Scta/curii cau;,<,dcu joie, c i e'.-jni'- 1829.

-The editor (,If thu Spa/a/air dienl, (lisait le célébre 10< elyn WVal-
lui-, éditeuîr dui Ca-'fl,,ur!a S/a/a/a;-, is n',t orily a learîle an ab1.r le mnaî.
buit a good natuired and a compclaisant mani also. " Il avait cependant
'omb11attti l'union trés fortement dans ses vers, et on lumi <naun lner
pul Iic. Il pl>1ia ses p oésies, quîi son t le preinier vol ume ta nad ien du
-C r r. Isido~re- ILebrun le mentionne lié n<ralbcmeîit dans le Lia/,kîîs/a-
/is/i/lle: des d/euxî Gallad/c,. ut je critiqlue assez..sévérement dlans la e'î

<j> K.Urait lu l'\IIIN'~ lea %5\cîlinIitac>
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.:/u'c/oied ud Paris, tout cin reconnaissant que des poètes de province
cin France, publient des recueils bien inférieurs à celui du poète canadien.
L'autur répondit dans lu htaas, u J3as-Canada (2 tomles i-v>
jouirnalI qui su ivit la BJibliothèque caniai/jeune on Afisce//a,ées histoi-iques
svcientifiques et /1/t irair-es, un plusieurs volumes, b>elle collection nationale
Conîm1enlCée enl 1825, et qlui est mtalhIeureuisemienitdevenuei très rare. Après
le Jfa.'asi11, (lui dliffère peu (le la iiO1A/uqe, si ce n'eCst en ce qu'il est
plus européen, vint l'Observaiteurl cainadien, eni trois voluîmes, Seuvre moins
littéraire. Michel Bibaud travailla depuis à la llJi,er7e, puis à l'Am-i dul
peuple ; mais il nie fut plus propriétaire d'aucune feuille jusqu'à l'année
1842, ([("il publia l'EL;;cjc/opéilie canadienne, en Unl Volume. L'Abecille.
qlui lui est souvent attribuiée; est de MNézière. Le premier jet de Soni lis-
/oirce dui Cainai/a avait parui dans la Bibliothèquc. La domination fran-
çaise Partit elum el' 1837, pis une seconde édition cil 1844, suivie
du premier volume du la domination anglaise. .Il fut nommé magistrat
durant les troubles politiques. M MN. Vattemare et de Puibusque le visitè-
renit. L'a traduction dul Jour11nal /ari/tîcet des ra >ports de la com-
mission géologique occupèrent ses (dernières années. Il avait conçu, aut
collège, du goût pour les sciences exactes, comme on peut ein juger par sa
poésie cnareaux Savants ile /a Gr-ece et soni Airilhnétiqt.c, vii ka,,-c.
mtrt;,die, scientifique et cur-ieuse, publiée cil 1816. La traduction (les
rapports géologiques, qlui liii fait le plus grand hionneur, l'obligea de deve-
nir l'élève (le sir %V. Logan, et il s'enthotusiasma de l'étude de la géologie
et (le la minéralogie. Celle de la langue grecque nie lui plaisait pas moins
quioiqtu'il cii eût vu très p eu de chose au collèége. Le p>lus agréable de ses ou-
%-rages littéraires est le V)i"ýtfa dle F,rlcu-c, dont la rédaction lui est dtîe.
Il a été dernièremnrt traduit eni anglais. Ses fils ont fondé, l'un. l'Ecole
de médecine, et l'autre l'Ecole de droit et ]'Instittut polytechniqtue, dont il
fut aussi mn dles l>reicrs membres honoraires dans les classes des sciences
et (les lettres. Il avait eti la douleur de perdre uin s83o, Charles Edmond
soni dernier fils, qui, à i 3 ans, possédait l'histoire, était plein d'Homîère,
(le Fénelon. dle La Fontaine et de Feniniore Cooper, et commençait à ver-
sifier avec une fiicilité.remarquable. On trouve de courtes notices de cet
auteur danls le Journwal le Zsrnto /ub/ique die Paris et dans le Dic-
tionnaire bi/l/ioýýraf/iqiic et citiique d'Alib)one, de Philadelphie, et sa fa-
mille conserve mi lbon portrait de lui.
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'MON GRIOS CHAGRIN

J'.Ii lut- le e<i.ulr uit gtu. harii
Dtont je veux t. .ut btas vst, intstru ire ..

lEnt te nous oit peu t <ýe le dlire..

J'ai sur le cSeur uit gros chagrin.

Il nie Suit depi1. ce i Uait .r,
sai qhue je tis.e nt'eit déf(aite,

Ou nouéti tons. venu,' votus votir,
Au vieux château dec votre ptère.
Il Ille Suit deputis ce bteau S ....

Vous souvtnez-voîs, ilite..înoi,
lDe cette valse taint exquiise.
Où~ itous treittlibi tits tous <leuix '' tti -

Dait, cet éîtivreniet 'lui grise,
vmti s Sou venetC- vout, ?lts it,..

Vojus aviez î.ett-étre quinze ants,
Lt moti j'eni avii vinîgt, à eie

011 vo., lonîgs elteveux notir., ilttat:t.
Oit le pîarfum die votre ljitn .

Fle Vtots parlais tout lba-, je et.->
Di: >at-i.-il,îIosi <le la nttî îq i,

D e I 't.leu r exs<piie <le'- I oi..

Et tde sotie rire a ngéli (lit
Je '-"t:> parlai, ttit l'a-, je Cr.,is..

Ltrrtela vail-e fti tnie,

A Votre piace et je Vt <us ti
Un mlot dle teniresse inîfinie.
Et pi~ je votus reCîtttlis> ...

Et c'e>t l â tut i(titgt." Cha:ginî,
()u je gardu,mnlttti.l,

En motn e-tr. îrécictux écrini,
Di).ux gage <lat. t r tcile,
Et C'est làl to)tit îîtttt gt.Chtag'rin

Lrti selles (l'.elgi(t)
J. l".ii,5 iS
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UN TYPE DE FILLE

ovuuz-vous connaître, amis lecteurs, et charmantes
*) lectrices, un type essentiellement moderne ?

Oui, n'est-ce pas, car depuis quand la légitime curio-
sité est-elle banie des foyers les plus chrétiens ?

Je vous présente, donc, une demoiselle à la taille
- moulée par un corset métallique, et à la rode été-

gante parant celle qui la porte.
Un front bas, signifiant guelue chose, de gros yeux

pas du tout expressifs, une bouche hors de mode, des
joues demandant le plus poli des vernis, et un iez, un nez....................
surtout 1 de vieille fille.

Quant aux oreilles, je ferai sur elles le silence le plus complet, le moin-
<Ire bruit les empêcherait de guérir.

Voilà, chers amis, quelques mots sur le physique de mon intéressante
belle fille.

Passons, maintenant, aux choses plus sérieuses, et décrivons à la hâte
ce que son moral a de plus frappant.

je suis sûr que vous ne vous attendez pas à ce (ue je vous découvre
un écrin rempli de perles fines et précieuses ?

Oh ! ça non, par exemple 1
Soyez moins exigeants.
Mais, si vous voulez voir les transports d'allégresse qui trémoussent cette

jeunesse lorsqu'elle revient des petits théâtres de bas-étage ; si vous dési-
rez connaître, un peu. les habitudes de mon type, revers de la médaille
Icaute; lon, là, acceptez, j'y suis.

Les bals. les théâtres et toutes les choses mondaines ont pour elle mille
attraits.

Mais le travail et la reconnaissance sont deux inconnus pour notre jeu-
JiCSse.

Puis. il sulit de demander à mademoiselle Herminie de faire une chose

pour qu'elle fasse juste le contraire.
Contredire, et toujours contredire est son occupation quotidienne.
Elle aime à se parer du linge des autres, elle se trouve adorable lors-

qu'elle est vêtue d'une robe qui ne lui appartient pas !
EIlle ne sait plus où donner la tête pour se choisir une toilette qui puisse

lui faire trouver ........ un mari ' hélas !
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Si sa sSeur a une bouteille de parfum, elle lui cii vole les trois quarts et
baptise le reste avec de l'eau du robinet.

Cependant, sa commode contient p)lusieulrs de ces bouteilles, en réserve.
Elle pense à l'avenir- !
Li. là. là !c'est qu'elle a vraiment besoin de parfums, la belle I
Ses paroles mielleuses ne sont p>lus écoutées par l'aimable Cupidon.
Ses présents servent à orner la chambre d'un papillon pas dtu tout geni-

til.
C'est à peine si ce godelureau lui lance î>ar ci, par là, quelques oeillades

plus menteuses qu'assassines.
A la maison, elle se vante de tout faire, mais ne sait rien faire, à part

de sa traditionnelle moue.
Déjà. à force de ne rien trouver d'assez beau, et d'assez chic, elle a cn-

trevue une coiffeuse très-renoniméc. dont le nom terrible s'écrit comme suit

Mais quelle frayeur ne russcnt îpas la fleur dont nous p>arions, lorsque
sa future coiffeuse lui montre le brillant bonnet que l'aveiri lui réserve.

0 tempora o mores;. .'- () temps. Ô mSeurs !- u'êtes-vous deve-
nus jours heureux d'autrefois, ou une fille aimiant le bal, le théàtre et le
p)arfum. enz qiwantite. trouvait si facileilent un épourx digne de ses gants ?

Vous êtes donc sourde, cruelle destinée ?
Mais, rien ne répond à ces appels désespérés ; un morne et profond si-

lence règne en tous lieux 1
Mademoiselle Herniinie devrait savoir qu'on a souvent vu des personhnes

aui physique repoussant -'attirer les plus vives affections par l'amabilité
(le leur caractère.

Mais fera-t-elle jaillir (les étincelles d'or d'un morceau de charbon ?
La femme a été faîte pour aimer, et non pour être un obstacle à î'amour.

AviI. VFRSAS'.
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LA MUSE FRAINÇAISE

(Sù ite et fin)

L'EN<>NRIide la plupart des jeunes poêtes français de
*, A ~ la gênération actuelle. M. de la 'Niorinerie n'est pas

un érotiqute. Ce n'est qu'incidemmraent qu'il laisse
- broder sa lumeit sur ce thèmne si délicat, l'amour

mais lorsqu'il s'eni mêile il s*en tire de la plus aimiable
fzlç<mn. Témnoin ce Sonnet exquis,

Que ton% coeur répondu à aies dloux accents 1
Avril, gai lutin, nous sourit ; mignonne,
Regarde :ô tes pieds le soileil rayonne,
Et l'herbe s'emplit (le silo>; gluai rrissamts.

L'air répète atu loin mille bruits perça'nts,
Au-dessus dles fleurs, l'insecte bourdonne,
L'oiseau qui, joyeux, au vent s'abandonne
Picote déjà les bourgeons naissants.

je souffre. Il me fâa tote ta tenîdresse.
1Mon âmsais-tii, déborde d'ivresse
L'amour la tourmente, elle est aux -abois.

Partons sans tarder ;la forêt s'év'eille.
Assis tous les deux sur le banc <le bjois.
Nous déjeÏanerons là-lbas sous5 la treille.

Monltrez-mloi maintenant la jotuvencelle capable de résister à des accents
aussi sincèremient émus. Le froid lecteur ltîi-niême n'y -,st pas insensible
et l'amoureux qui se voit si bien initerprêté cil frissonne d'aise. 'Merci.
poète.

Sur tîn aussi charmriant sujet je ne sauirais mi'eni tenir là. Le lecteur mie
saura gré, sanis doute, de lui donner encore àt savourer tine aussi line page
d'amour. Celle-ci, je la prends a la fin d'un petit îboénec poitaat Itti-mnie
le nom de Fin; d'idylle. Il commence par un narratif aussi touchant qIle
ceci:
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C'était le dernier soir qtic jéauaîprè d'elle
Llle ne dlisait rien miai, p<-risit comme moi.
Le mêméne amlouir, tout. deux, nus Couvrait dle soit -tilt:
'Son coeur gardait mlonl cocur. 11na foi gardait sk ri

c'était le dernier soir que j'étais auprès d'elle
Elle nie ii. t vieil, malis pensait commne moi.

Puis il finit, le gentil petit poèmre, par une évocation N'ilbr.tnte. et c'est
la page que j'ai voulu citer. Le p)oète se ressouvient du " dernier soir
qu'il passait auprès d'elle ";éloigné à cette heure, il rappîelle soli amie.
Prêtons l'oreille à ce cri de son coeur

Ange bîlondle et rose, omblre qu1e j'adore
Et que je votî,rii revoir chîaque jour.
Reviens sous moen toit t'abriter encorc
t bercer d'espoir mon c ii r plein dl'ainon tr.

).% grillon) gémnit dec tai longue allseilc,
Le foyer lans Oalaine est triste et désert,
I 'été dîsparaît, l'automne Conmmence ..
serai-je dlonc S-cul quîandl viendra l'hiver

je týattendsl. Reviens !L<nc ardente fièvre
h'rûlc sans répit mion front souicieux.
P'our nmettre %%n baiser il nie faut ta lèvre
lit pour mie mirer l'azuir (le tes yeux.

lit:riel lemient llé& pou r la vie,
NIousý pourrons braver le nmauvais (festin
Vivant l'un pour l'autre et sans nitlle envie.
Rien ne ternira notre amnouir sans fun.

P'uis, lorsqlue, plus~ tard, vienuira àvilese
L es ride., anli fronit, le c<eir jetune cilcor,
Nç,ni nous sonuviendlrhmns avec aIllégresse
IDes beaux jouirs piassés <le notre ige 'r

lEt qulaind je serai s-,uîs la froide terre,
Ant pied oumIbragé dl'un Cyprès' ci pleulrs.
TU viendlras le soir lîricr solitaire
lit sur ilon tombnleau répandlre des fleur,

Quelque stoïque et modéré qîu'il fûit crn amiour, du Francc- Algérie c
eu des déceptions ; c,'est dans l'ordre d,,s choses établi. l-Ietiret,x est-il,
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avec aile âme auissi sensible, de n'enl avoir pas plus ,îrorondéraient ressienti
la douleur !C'est li que brille surtout sont caractère sage et pondéré.
Une seule fois, dans tout son livre, il accorde sa lyre suar la nlote de la
plainte, et encore avec quelle dignité !je sens le besoin de citer cette
pièce complète :elle suinte d'énergie, de force d'âme. C'est uni modèee
alle suivraient avec profit tant de je:unes rimeuirs dlonit les Ipremtiers essais
poéetiqlues nie sont qu'une sempiternelle conmplainte suar de l)récoct:s ILiiii-
mesu. éteintes eii naissant

J'aimais ut je croyais pî..rétre aimé -l'elle
I aillou r avait flieuri, par hasard, (lants mon e' tu r,
l:t. monl être, inlondié d'allie sève nou vel le.
li'.iîît, à cette source, uile nouvelle ardeur.

J' aimais. Duhiranit les nuits, vlipuu imnage,
je la voyais. Son souflie enivrait mon soimmeil
%la lèvre, dle baisers, caressait ýýon visage.
i ,n vision <lurait ainsi jusqui'au réveil.

J 'aimaiis, mlais 'cul j'aimlaisý ! Rienl au fAmd ( le son ilume ?
(2uand ses yeuix sur les miens venaient à s'égarer,
J 'y cherchais vainement qîuelqute rayon <le flaminme.
I ndice précîix quii nie fit espérer.

Fronît haut, visage hardi, froide, jamais émueo,
Po'urt. éiiergi<tue et ferme, mndifrent au nmai,
01n eût dlit, à la voir, aine bel le Statte.
1le kRuile ou (le P'radier, sanis élémenti vital.

J 'ai fait, pur l'an1imelr, tontl cce l'o"n) <e<i fait e.
Po"uir réchauffer ce corps, privé (le Senti ment,
J 'caisse, est Vrai P'rométhuée, ardlent et téméraire,
I 'iý quelque éclat divi n dlans le lu liii ia eni.

usqe e la dlouleu r j'eûs, resisenti l 'atteinite,
J'ai Sou ffert, puis clin1, j'ai laissé s'endormîi r
l"îur toujours dans l'oubhli mlonl espérance éteinîte,
Arrosant dle iets pleurs soni dernier souvenlir.

uI 'oninic quti, avec tmie âmie et ltn coeur (le poète, petit stuir Sans- se ré-
volter pluts qune cela les nécessités de la vie. qui. lorstîu'elle soliffre, cette
aine. lorsqtu'il saigne, ce coeuir, accepte sanis disctuter les conîsolations (le la
foi cil disanît -Dieu le veut !cet lîoîinie-làc dis-je méritait bien le bîonhetur
il'uîu1 iait commîne celui qîu'il nous a chinté toîut-à-l'heure. et combien



d'autres, au nombre desquels je voudrais mie mettre, si j'osais, ont appris
par une heureuse expérience <mLe pour un~e passion folle sacrifiée sains fiai-
blesse. D)ieu donne souvent, sinon toujours, un amour sincère, tile liaison
forte, source du vrai bonheur

Ainsi donc, poètes (le vingt ans, n'allons plus profan1er la lyre par des
lamentations intempestives sur ce vieux thème inconvenant. Haut les
coeurs !La nouvelle école soit celle des croyants et des forts, selon l'ex-
emiple donné par M. de la Morinerie. Maitre, je vous salue

On est p>hilosophe out on nie l'est pas, et il l'est bien réellement le jetune

p.oète qui nous dit, eil quelques vers, pourquoi son) amie est forte ainsi et
s-on coeur plein d'espoir. Il c:roit, c'est touîte sa philosophie. I .aisse att
t:iel >'envoler tw pensée - le reniede est là-haut. "Plutôt Voyons là en
entier cette courte mais belle pièce, intitulée il Si.

Si la fatalité t'emp)oigne à ta tiaisîancc,
Si toit être à jamais frappé par la douleur,
Après avoir lutté, jugeant son impuissance
S'at'ftiîss souIs le pmoids dle l'ennemi V'ainqlueuîr

si cet accablement redoubmlle ta ,,outlrance,
Si dul mal tu nie peux sonder la profondeur.

si tu te crois perdut, si la désespérance
Comme un fantôme noir >c uIre.se dans toin cSur,

chtasse-la !I .aissec aui ciel s'envoler ta pensée
l'lu., elle montera, puis tont âme oppmressée

Seniti ra mir sa plaie titi o u .tlageiieiit.

SEc remèdIe est la-haitt. l.e mial reste sur terre
Il ne la suiivra point dlans la céleste sphère,
tCa r il n'est pas puotur lu i de place au iiriamciit.

Avec des sentiments atîssi chrétiens, on1 ne petut qtî'avoir une âmec bienl
trempiléç. ct aveu: une inme forte, ainsi portée vers le lion, le jtuste et le heati
on nie peut <jte faire son bonhetur cii totut et partotut.

Ce dion <.le chrétieniie p>hilosop>hie. M. (le la Morineric rie: le confine lias
;tqix choses Ojétltvs n va le voir le réduîisant dans la pratiqtue et
rentrant en ltii-nièîie pou se dire et <lire à ,etî\ qlui l'écoutent chanter les
vanités (te la vie où l'on ne songe jama.is à la mort. Il)pose en tête dle

c:ette pièce, comme tine enseigne. le titre fulgurant :Pourquoi -La

Voici
Ilotirquoi nous ilotner pendlant notre jeunesse
Aux plaisirs, rechiercher lus femmecs ut l'autotur,

t os ic'n reste st ,d'tîne bîrûlante ivre.sse,
<Juî'îîî pa.sé ausretour

- 2.53 -
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Poîur quoi, satisfaisant l'orgueil qui nous conume.
(Xîurlîîîîs-îous anlicLix le fronit pou r arriver
Aux places, aux honneu rs, lorsque d'u n trait dle plumne.

On1 peut nous en priver ?

Pouinrquoi nliaigré les maux ai nons-flous tant la vie,
E.t liolisn con) plai Sons-nou S iêmet dans la <lotillenr r
I 'i<<n'.11pîoi (1111111I nous Savon> l'espêra tîce ravie

Croire encore dauis le c(eur?

'i .l rîîci nat Ltache r aîux Clig.'ses dle ce tarin le.
I inrîler touts nos regaruls sur l'îiî avidement.
Pu'tisque la1 mort nous ireind tout en uîne secellîl

I rrévocabîlemîent ?,

Comibicin y crn a-t-il (le ceux qlui se croient poètes ut dont la muse est
assez~ sage pour s'arrêter îjuelqtîefais dý--aiit ces grantdes questions des fins
dernières ? A mioni sens c'est uit nouîveau cachet de grandeur. l'a poésie
aplrès tout, n'est bijen dle sa nature qu'en autant qu'elle rappîroche l'homme
de Diîeu, éternel principe die toute harmonie. Or, ce n'est pas à ramollir
;Mix enivrements du monde. exc;lusivement, et à ses ftilités d'un jotur. les
cordes vibrantes de sont luth qîue le liarde inspiré petit arriver d'en tirer
des sons que réperctutent les échos célestes, potur tenir fixés sur sort créa-
tetur les yetux de la créature. Voilà poturqtuoi je dis qtîe ce poète là est
poète entre touts, donit la lyre est touîjoturs prête à accompagnier, sous toit-
tes ses formes," le concert de louanges quti, sanis cesse. de la terre doit s'é-
lever vers le ciel. D e toits les stujets qu'il traite celui là saura tirer, par
les rapprochements oit par les contrastes, la gloire cît vrai Dieu, ce qu'en
totut et p)artouit il se propose à lui-même et enitenid proposer à ses auditeturs.

Là-dessus je tais mles compliments à M.I (ie la Morincrie, et qttittanit la
philosophie. je vais pltus loin le saluer poète dans l'idyile. l'as autrement
que notre comp>atriote, M. Lorrain, lu jeune poète fran)çais, un ce genre
délicat a ceilli des laturiers, Tout à l'heut: j'ai cité Fin d'idyjlle qui
figturerait avec avantage dans cette série niouve-lle. et~d c Rmn,,éo est
une atre perle titi gentre. J'aturais votulu la montrer toute. mais déjà j'ai
été si lonig. que forcément il fatut qute je me borne à eni extraire: tquelques
vers. Voyons d'abord la description de Nice un carnaval :cela veut être
lii complètement.

La ville était cil féte. Accrochés dlans les rites,
Aux bîalcons, les drapeltîx balanîçaient leurs couleurs
D es ilassts circuîlaient, dle totîtes prts accrues-,
Le sol îlisparaissait souîs dles gerbes dle flenrs.
Le. ciel dlans ,oit azur n'ait upis titi lttuage,
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1 esili se jouîait sur les flots dle la nier.
Et ses traits lumineux inondaient le rivage
P end ant qu'unî vent léger venait rafraiechir l 'air.
Ci quel lbeau jour pour1 Nice aivec sa Promenade
1 >es Anglais, exhalant u n paruni (le priintemn Ps,
Ses hôtels déco>rés avanîçant leur façade
Où se dlétachiait un collier dle fleurs des Chamips.
Qu~iandl le canon (lit fort rit trembler la co lline,
R<oses, camiélias, violettes, miugnets,
I otîton,. à pei~ne ouvIerts d'oeillets et d'aubépine
F.Iil lirent dle partout en innombhrab)les jets.
A vnir ces mille fleuirs aux pétales si fréle,
Se croiser dlans l'espace au-dessus des landaus.
Ont eût dlit dt: volant.s, deb bandes il'hiroiii cIle'.
Su 1poutr>teiv-ant, l'été, sur la nappe (le., eaux.

Charmant comme description, n'est-ce pas ? C'est le cadre. V'oici le
talîleati qui commence à se dessiner :voyez.

Li n'avait quîe ' ingt ans, il croyait au bonhleur,
FHIe, cil a'vait llix.scpt ; elle éta it brunie et Ikîllc.
IDeux grandsv veux noîirs, bîrillanîts, où réflétait son cieur.
\*(ii> falisaient tressaillir qîuandi ils lançaient leur flammen
Nlagda .. 'était sou tirit, il l'avait su biîentô..
Co ntinu il le rép était (laits le fond< dlu sOui inie
ILui s'était (ait pîar elle appleler R'îiiéu.

Ci suit un pctit rom.îui d'amour. bien joli. ivec sd)n réel oifréîum-!t
dje désilluisions. Uni soir qtue le galant attend, un vain. s,1 frivole envolée.
le poète l'en atvertit charitablement.

Tu l' , RounIé'ý ! l'attendre toit ainamîtc.
El le nec Viend ra pias-lau lieu (lîî rendu/.-Vouîs.
Son ciur île->t p*lu: à toi, car elle c.t iiicî'n-taiite.
AIli ! si tiu la vîîvai-, que tui se rais jali.ii !..

P'ris d,: dése.spoir, le malhuuretix koméo qui n'est lpas chrétien du tott-
c' est le i i)té filîle du l'épîisode - su résDiut au: tiii~ 1P'îvresco r.
tristes fâmes qu 'm iur mt!cm 11 entraîne à (le telles lâtcheté. à uile

atussi affreue destinée *
qu'dyl îti s'annoniç,itt s i i- les p luîs rîautei couleurs finit bhien triste-

ment.
laiggla, su r îîn vaheu i, voguait vers I 'Aniglterre

Tou,îîrne-toi vers, la Franîce et regardle n momnit,
,Nlaîga, vi. ce cercuîei Iquî'on,î recouivr,.eetr,
Il conitienit 1- u r tîîîîjîurs ton iiîalheurelis amîanut
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A cet idylle à la note triste l'élégie se rattache de bien prés. Atu ]IL
de la ïMoritierie l'a-t-il essayée. Elle lui a inspiré de très beaux 'vers et
bien touchants dlans une pièce à laqtuelle nous allons en emp>runter quel-
(lues-uins.

Elle est morte loin (le chet, e-lle,
Loin, (lit logis qu'elle aimabit tant,
A lors qu'une sève nouvel le
Sortait dle soit coeur palpitant.

Aprè-s avoir dit lu retotur du cercueil de la pauvre décédée, qui avait or-
donné qlu'on ramienât sa déponille mortelle aut foyer, vers ses enfants, vers
tous les siens, le poète, dans sa douleur, décrit une chapelle ardente, granl-
dliose (îne devra Itti p>ré )arer la nature pour la derniére v-eille.

L orsque le soi r su r la nalture
l-iendra ses voiles furtifs-,
L.e vent, glissant dans la1 ramutre.
Unira st-s accents plaintif.,
Aux chSu-jrs (les célestes phialanges;

- Qui voltigeront dlans les airs
Répandant piartouît le., louange,
D>on créateur dle l'univers;
Autour, les étoiles sans nombre
Mêéleront leurs douces Clartés
Aux lueurs trembilantes dlans l'ombre
I )e-s Candélabires argentés.
Avant d'aller au cimietière.
J usqu'au lever (1lu jour vermueil,
Elle aura, dlans la nuit entière,
l)orniant (le l'éterne-l sommeil,
Fin ici-lbas îde touites Choses,
IPour gardienl n n ange <le D ieu,
Pour ridleaux dles gerbe., (le roses.
Et pmouir plafond (le grand ciel bleu.

Voilà (tii n'est pas mal dit dui tout, il mce semble. S'il y a lis de mou-
vemient. p>lus dc viv-e impression die douleur dans l'élégie de M. Lorrain,
celle-ci porte encore lun rare cachet de tristesse profonde et le jeune poéte
a trouvé le moyen de faire gémir sa lyre avec presque atutant de bonheur
qlu'il sait la faire chanter.

Revenons, pouir finir, à un genre plus gai et comme citation dernière of-
Irons un ro>ndeatu (le la factture dlu jeume maître. . Le volume de M. de la
.Morinerie. p.arsemé (le sonnets à p>rofuîsion, ne contient pourtant qu'un seul
et unique rondeau. Mais comme il est gentil et p)alp)itant !Cela s'intitule
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aotnccie mowis de maeti. et a été offert un hommage à André'l'beuriet.
Pareil petit bijou valait la peine d'être bieni accueilli par le grand ciseleur
de riies champêtres et fraîches, et cela est arrivé. Gouitez bien ces vers
frissonnants de mtlsique. comme un gazouillis (le ruisseau out bien unt trille
de fauvette.

L'hiue est sotiilrasit, janier a soniflicil.
"tir ilni ré,eauî d'or dlans le Ciel supîerbe
glisse, astre dle pourpre, unt joyeux soleil
Le limiaçoni court dans les touires d'herbe

Contre aiu moi., (le niai.

I rbustre revêt sa nouvelle IpOIISe,
Et par-ci, par-là, sortent dIes btissoils.
Concert printanier, dle fraîchieschuso.
L es r-entier.s tle.ý lxiý o c' ru e i nîtu-

(;ortiiie ail mIois (le IliaLi.

Le feu s'est éteint daimý l'âtre, à l'auitomnise.
1-t pincette froide est aut coin dul mu tr,
L'a croisée ouverte aspire l'air îi
E-t le c' c Iý bien chaudl( aime et s'aI ani riii

Colrm me aul moi, d e nIai.

Ne jugez-vous pas lecteurs qîue ce soit 1-à une perle digne (le composer
le dernier fleuron à la couronne poétique (lute l'on voudrait mettre aul front
dut jeune et aimable pîoète, lorsque, charmés. on referme son) livre ?

1 V

Ici tinit la tâche que je m'étais imposée comme unt devoir deu gratitude
et de justice. J'ai voulu réveler att public du REc-î.LIEARdéjà
assez nombîretux et trié sur le volet, deux ouvrages Cil touts points dignes(ý
(le se, syimp>athies. Pour bi~en faire colînaitre Les //ewrs poeétiques (lu
même (lte -' Frzince-.\lgérie, je nî'ai lias vit de meilleure miaîiére que d'enl
repirodutire 'jtîelque p~~ ~itêr as lu, plus mall. i, N eiitrd 1,:-;
meilleures, certainement.

D)ans "' France-Algérie " surtout j'ai multiplié les emprunts, bicît moitns
parce qute les divers pièces. î:urtes et rapides, sont faciles i rapporter,
(lue: pour dédommager mes leî:teurs à qlui il nie serait peut-être pas facile
de se lîroctrer cet intéressant ouvrage. Il nie se rencontre guère ti librai-
rie canadienne. Die la sorte, ils pouîrront se consoler de nie pîouvoir par-
courir le volume entier en songeant qîu'ils ci ont cît sous les yeux d'abon-
dants extraits. Si bien qu'ils ont put connaître et apprécier suivant soni
mérite M.\ de la Morinerie. Auassi je mie dlatte, srils n'ont lias manquét (le
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le prendre crn haute estime comme je le tiens mroi-mnime, que bon nomibre
d'entre eux nie voudront pas se priver de savourer son prochain volume de
vers que nous annonce, pour bient5t uit éditeur parisien.

Qujant aux Rdlrs Potiquîes tout eni leur empruntant aussi, largement,
j'ai voulu me montrer pulus discret. C'est un aperçu seulemrent que j'ai
dlonné dles beautés qui s'y trouvent, en b)ien plus grand nombre. Puissé-
je avoir contribué tant soit peu àt piquer la curiosité de mes lecteurs à
propos (le çe digne ouvrage, à déterminer leur encouragement généreux
envers un des nôtres, littérateur volontaire, et (jtîi a très bien fait. Voilâ
pourquoi j'ai laissé dans l'ombre qluantité des surprises poétiques de ce
volume, comptant bien que pluîsieuîrs sauront les y aller chercher.

A. présent, mie demianderait-on, de faire un parallèle entre les deux poè-
tes que je viens d'appîrécier, je nie voudrais ni n'oserais le tenter. J'ai dit
(lès aut début. le genre dle ce travail -c'est une citation suivie, avec quel-
qtues réflexions incidentes tout aut plus :.la critiquîe n'a presque rien à y
filnire. E*t ptiis. celle (ie% j'essaierais profiterait-elle aux intéressés ? Bien
p)ets que je szlche.

L.es rappîrochements entre ces detix fils de la il/use française n'étant pas
bien faciles, sous certains rapports, je mie b)ornerai donc; à lun seul.

L 'auteur de -- l"rance-Algèrie " qui fait son métier des lettres, quoique
plus jetune (lans la carrière, promet davantage peut-être qlue celui des
P/aiurs podtiylucs, eil ce sens que sont Suvre montre mieux ce vernis litté-
raire t(tui est le propre des gens du métier. Mais pour pallier ce léger dé-
savantage notre c:ompatriote. lui, a le mérite, je le répète de pratiquer la
tlosc en amnateur. après avoir consacré son tempts et ses labeturs i des oc-
cupations d'une touît autre nature. Chacuin (lira que, potur un volontaire
il nec combat pas mal avec cette arme délicate et otublie, la plume.

D'tun autre càté. dui reste, le poète français montre aussi des défias de
l'orme qute le puoète canadien a sul éviter. Notus, en effet, classiqtues i toits
Crins. notîs sommes toujours prêts à prendre potur des faiblesses, d'après
les (isinil.t le l'antique Boileau, les enjambements trop fréqtuents
<lains les vers, tel, qu'on les pratiqutés dans la versification de M.de la voit
Morincric. Fidèle intcrpréte du sentiment qlui domine ici, i cet égard,
M. L orrain. s'est abstenu soigneusement <le cette licence. et ina foi, je nie
puis ml'emlipêche r dle lui cil donner tout le miérite.

Néanmoins, il finît faire la part (les circonstances. T'andis que nous
nious IiiSois un dlevoir et une gloire de suivre les, vieux sentiers battus,
toujours les plus sûrs, une école de novateuîrs grandit et s'affirnme li-bas,
uni France, où l'on doinnera toujours le ton dans les arts de l'esprit. Or
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l'enjambement dans la versification est un dics articles principaux (le soit

p rogram me.

Ceci posé, avotuons-le,. il est difficile d'être un novateur d'une faiçon

plus cnarmnante. moins osée et plusi acceptrable (Iue nie l'est M. de la ?Ntori-
nerie.

Somme touite, je conclus (Ile l'unl et l'autre poète onlt leur menérte, coi-
munii ou personnel, mais indiscutable. Ne votulant pas entreprendre de
leur trouver plus de défauts, je puis, (lt moins, avant (le terminer. leutr of-
frir encore mes comp)liments et les remerciements (les lecteurs <îIe j'ai pi)
intéresser, peut-être, à même leturs ouîvrages attrayants.
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CHRISTOPHE COLOMB
Des innombrables écrits publiés au sujet du grand navigateur, il res-

sort que : 1o le lieu de sa naissance n'est pas connu ; 20 les terres de l'A-
mérique du sud étaient fréquentées par les Dieppois durant la jeunesse de
Colomb ; 30 Le portrait authentique de Colomb a vainement été cherché ;
40 Vespuce n'a jamais prétendu avoir découvert l'Amérique ; ses lettres
ne mentionnent que certaines côtes visitées par lui ci 1503, alors que Co-
lomb naviguait aussi dans ces parages ; 50 Les lettres de Vespuce por-
tent pour nom de baptême " Louis " ; on ne connait en Europe aucun
peuple qui se serve des mots " Omeric, Amerigo, " comme noms de bap-
tême ; 60 Colomb est mort croyant avoir découvert des îles avoisinant la
Chine ou les Indes ; il répète souvent dans ses écrits qu'il a trouvé les In-
des par le chemin de l'ouest.

La notice signée : F. X. de Feller, dans le REcumi. LiiiÉRA'RE du t0
août, est incorrecte, presque à chaque ligne.

La lettre de " Louis " Vespuce qui raconte son voyage de 1503 eût six
ou sept éditions avant i508, et tout-à-coup les éditions 9, 1 o, i i, etc., por-
tent le nom d' " Améric " au lieu de Louis. Ce mystère a occupé nom-
bre de savants, sans résultat définitif. Nous savons que Vespuce était de
telle et telle famille ; qu'il exerçait tel état - mais pas d'Oméric dans
tout cela !

Colomb mourut en 15o6, Vespuce en 15 16, tous deux persuadés que
"les îles " qu'ils avaient visitées étaient le commencement des îles des
Indes.

Magellan partit en 1519, prolongea les côtes depuis le Brésil jusqu'an
détroit situé entre la terre ferme et la terre de Feu, tourna à l'ouest et pa-
villons flottants, tambours battants, au bruit du canon et des exclamations
enthousiastes de ses équipages, il entra à pleines voiles dans les splendeurs
de la mer du Sud. Le Pacifique était découvert ; on savait que " les ter-
res nouvelles " forment un continent et que le globe est un tiers plus gros
que ne le faisaient les calculs de Colomb.

La route de l'ouest, ouverte par Colomb dans l'espoir d'atteindre les
Indes plus commodément (ue celle du cap (le Bonne-spérmnce trouvée
par Vasco de Gama, produisit, par la suite la découverte des deux, conti-
nents américains, et voilà toute l'histoire.

Colomb a révélé aux marins la possibilité de naviguer sur la iMer Téné-
/rcusc, ainsi que l'on appelait alors l'océan Atlantique.

Mais Oméric ! Amérique ! j'ai devant moi un gros volume qui cherche
à expliquer ce mot... et la lumière ne vient pas

BENyJAMNi SULTE
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SI LOIN, IIELAS!

Ah imes chers compatriotes, voilà cette pauvre ïMarie Laure bien loin,.
hélas ILa séparation est une torture, en vérité, et si tout ici fait naitre
la joie, les sourires viennent se noyer dans les larmes au souvenir de la
patrie et de ceux qtîi nous sont chers.

.\agnioliat sur les bords de l'océan est un endroit champ tre, poétique ail
possible. La mer y forme de jolies baies dont les plages sont de sa-
ble fin. La verdure nec le cède en rien aux tons variés dle nos herbes.
Il y a de-, rose., à vulson. E't ces bons iiiéritaits, (LtLi[ aiment la nature
dans touite na sauvagerie. sont fort jaloux deu ces lecurs. Si vous venez
ici et qu'il ~':sprenne faLi.I 'effuiller Li marguerite, pu ce nie soit

pas sur uin terrain privé, s'il vous plait ?
Les vapues sont p.arfois d'une prodigieuse hauteur et nous hersent gen-

timient lorsqu'elles nie sont p>as en furie. C'est un délire .

j[e passe la saison dlans une admirable famille américaine ; aussi nie puis-
je que très favorablement juger t-s américains. Voici quelques traits ca-
ractéristiques.

Ces braves gens ont une htumeur égale, totujours gaie. La vie est cour-
te, semblent-ils dire, pîrofitons-en. Rien n'est épargnié pour le confort, le
soin de la santé, l'amtusement des enfants et. ci somme, le développe-
nment physique et moral cie ces cher-, nigiions. A seize ans, les jeunes
filles sont des femmes dans toute l'acception (lt mot - ce quti n'est pas î>ett
dire.

Le type américain petrfe:ctionnié a de la santé, die l'intelligence, un carac-
tère pratique et indépendant, parle plusiurs langtues et surtout, oh !sur-
tout il parle le français.

Et à ce sujet, j'ai bien des confidences i vous faire. La plupart des
Canadiens qui émigrent lux 1Eltats-UJnis sont de, campagnards ignorants.
Après avoir vécu simplement et chrétiennement dans notre cher Canada,
ils deviennent ici très relâchés dans leurs mSeurs. Ils nie parlent plus
même leur mauvais français. C'est un détestable mélange de français et
d'angla.is. Et voilà le malheur fiOn nous juge touts d'apîrès eux. En a-
t-on de ces préjugés à notre sujet '

L'instruction (lui est très ptîiséc, très en honnetur ici, permet atux français
de se faire une. carrière du 'n~i enu et il faut qlue les instituteurs
soient (les panrisiens. je sais (11'i! v il dus pîainc-rnass ar-
faitemnent instruites et bien è':c.qui ,ont un-'ré ici comme pari-
siennes et qtui n'ont pas le coumragu 'N'0c t cr io':ié tant nos lpa'-
sans donnent de nous une mauvaise opîinion. Et j'appelle ça, moi, lac/te-



- 262 -

té. Qui nous fera connaitre si ceLux (lui peuivent le faire s'y refusent ?
Ehl bien, ElZianiei ûnilics, egý, lion, je nous dé~pendrai, s'il le faut, et l'on
verra (lui restera sur le carreau.

Ceci devrait être une leçon. Nous devrions soigner notre langage, nie
pas laisser les aniglicismes nous envahir, lin canadien (lui p)arle bien sa
lanigue, la perle d'tîînz manière plus classiqlue (jlut le p)arisien, Il a d'a-
bord une pronionciation très accentuée, il nie supplrime pas les -R- et nie
gresseye pas. Il emloie -l'é- ouvert et nion pas continuellement -lé-
etc, etc.

On devrait faire une -LIerre ouverte au mnauvais français. A Québec
surtout où la société est si amicale, où toLutes les personnes bien liées se
C':onnaissent, il devrait s'ouvrir un hôtel de Rambouillet. On aurait soin
cependant (lu nie pas dégCnérer comme le fit cette illustre maison, après
la disparitio'n de se p>rincipa~ux membres.

je p)rends un plaisir énorme a dire qtue je suis canadienne et je m'amuse
de voir les gecns refouler leur étonnement.

Ces aléricaiins trouvent étrange quei nous voulions apprendre l'anglais
Notre langue est si jolie disenit-ils. Vt c'est précisément parce qu'eux-

mlêmfes ne veuilent. ])a pt>c-dru une occasion d'apprendre cette lingLue.
je mie fais l'effet d'une petite bêéte rare atu milieu d'eux, je nie regarde

comme1li Une Merveille. Redo>itei. pour~ moi le sort (le cette pauvre gre-
niouille.

Cela nepc (111e je pleure p>arfois
Tout lhommelu a dlans son 'acuies trois mots écrits en caractère indéli-

biles :Dieu, F~oyer, Patrie. je miets Lristement in voile sur les deux der-

niers. Et commiie D)ieu est touit Lin monde. je mi'en ferai désormais lun

Foyer et Line Patrie.
MAIE LAURE



IV

- diligence dévale le long dii coteau.
Il a plu, et l'air est frais. il monte, de la route,

cette odeur de p)oussière mouillée, si forte et si volup-
tueuse. l'es chevaux, sentant l'écurie, mettent leurs
grelots en b>ranle, galop)ent avec de l'écume aux na-

seaux, se flairent, ont l'air de se parlerà voix basse, -

et, de borne en tas de pilanches, de petite rivière en
* haie toute miouillée, toute couverte d'églantines effeuil-

lées par l'eau du ciel et le grand vent, Jacquessent

venir son village.

Un coude brusque ; le village apparaît.
Le conducteur. bonhommnc. vient <de rallumer sa pipe. Il a conté ïî

[acques, tout le temps,. ses ounisde Tunisie et du Tlonkin, de Tunisie
surtout. où, il ne rencontra pas dle Kroumirs, mais beaucoup de vermine,
et, comme il dit avec la moustache retroussée (le dégoût, î> as mal de sa-
les ge ns "D[e temps en temps, il s'interrompt pour serrer les freins. car
la descente est rude. et la route glisse un peu, après <'es averses (le mai.
A l'intérieur de la voiture, par derrière. (les b)onnes femmes jacassent, un
enfant pileure.

MNais Jacques n'écoute pas ces choses. Son village approche, tout pieti t
encore, grandi i chaque tour (le rouie. Sans dloute la mère l'attend, là,
bien avant la pîlace. au coin <le la premiére ruelle, prés dui tas de fumier.
Et le conducteur. (liii essaie <le repîrendre la conversation interrompue, a
beau lâcher une plaisanterie sur les pitrhlciVes voilées du Kel, jacques
ne sait pas du tout ce qîue dit le condlucteur.

La pente s'adoucit, les chevaux repîrennent leur allure -les premières
maisons ne sont lias loin. En croisant la diligence, des paysans saluent,
ils se rangent le long de la haie, au pied des pirunelliers tout humides, qîui
.secouent et font tomber leurs gouttes. 1-Et, à l'horizon, par delà le clocher
menu, les gros toits verdâ.ltres, pilus loin <îte le petit renflement de gazoni
qui entoure la forge, apparait et s'allonge, sans une ondulation ni une cou-
pure, la ligne bleu de la forèt.

"I-lue donc ! lue donc!

- ')68 -
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Lassé de son monologue, le conducteur se rattrape sur les bêtes ; le
fouet claque comme une fanfare.

Dans la patache, le jacassement des femmes s'est tu : on se prépare à
l'arrivée.

Les maisons sont tout près, maintenant. Sous un rayon subit, étin-
celle, toute d'or, l'enseigne du Coucou. De légères fumées montent sur
la forêt. Des canards, effrayés par les roues, se sauvent de fossé en fossé.
Un gamin barbouillé brandit son sabre de bois...

" Hue donc ! Hue ! "
Soudain Jacques sent quelque chose au cœur, - un grand coup.
Deux bras qui se tendent, des yeux qui interrogent, un petit châle qui

s'agite : c'est la mère.
Par l'étroite ruelle, elle se dépêche, elle court, elle arrive.
Et alors, - sous un rayon de soleil plus lumineux que les autres, un

rayon qui a éclairé les murs gris et les flaques transparentes, - Jacques
lève son chapeau, Jacques l'agite brusquement, sans savoir ce qu'il fait,
avec un geste d'enfant grisé de joie.

La diligence n'était pas encore arrêtée, que la vieille femme embrassait
son peti/.

Avez-vous remarqué une chose ?
Nous caresserons souvent un rêve, un rêve plus artistique encore que

sentimental, où la fantaisie tient une large place. où l'émotion du cœur est
pour un brin, où des lectures favorites font le reste. Il faut des rêves pa-
reils, avec ce besoin du nouveau, cet appétit de variété qui est en nous,
pour expliquer l'incompréhensible, tant de déceptions qu'on se crée, tant
de réveils qu'on se prépare, et cela seulement par une erreur du souvenir,
un mirage, une illusion d'optique. Tout enfant, je lus Jules Verne, et j'ai
beaucoup cherché l'Ile déserte : je crois que 1le déserte eùt perdu tots
ses charmes imaginaires, et même ses beautés réelles., si j'y avais passé
trois jours. Que Robinson Crusoé donnerait donc de la mélancolie aux
gamins de douze ans, comme ils cesseraient (le jalouser Vendredi, si leurs
parents les laissaient libre de s'embarquer, et si quelque vague les portait
de la façon traditionnelle, sur une roche quelconque ! Mais les gamins
ne prennent pas la mer, les gamins se contentent de relire le livre, et
somme toute, s'ils en gardent une illusion de plus, c'est autant de gagné
sur la vie.

Plus tard, i quinze ans, comme je lisais l'Ami F-itz, j'ai souvent rêvé
(le les voir, ces vieilles villes gothiques de la Forêt-Noire ou du Palatinat.



je mle les imaginais pittoresques. tortueuîses, nloires, ensoleillées pourtant
par le sourire d'une petite Suiel ou la lbonne gaîté d'un épicurien gros gar-
çon... Eh1i bien 'voulez-vous (Iue je vous dise ? Si jamaiis je les allais
chercher, ces villes dlu son-e. encore apeiçues à travers dles brumes roses.
je crois bien que j'en reviendrais piteux. ID'abord, dans la rue, je nie ren-
Conitrerais pa~s Suzel ;ensuite je mi'i ercevrais qule l'ami Fritz est bien
mort ; tinics, les parties de bouchon, - fennec, l'auberge, - ou bliées, les
danses du villaget. - dispîarus, les butissons d'écrevisses, - desséché, lu
cerisier du père Cl;ristel !J'ai peur de ces constatations (le décès. peur
<le ces instants, où le mirage tomnbe, et où l'un reste là, un peu ridicule.
tout navré d'être venu si loin pbour y laisser un rêve.

Voilà pourqui. malgré les liiletS circuilaires de la ;ompilagiei (le l'Est.
je nî'irai pas au pays de Fritz Kobus.

J acques. lui, était revenu dans soni village.

Quel rêve il en avait fait. de ce retour 'Ce retour seul allait le rajeunir.
le réchauffer. ltti laver l'esprit et la ,onsiecet. lui piarfumer tout l'être, lui
rendre ses dix-huit ans,' ses muscles neufs et ses chansons ';tA voilà qule.
le lendemain de l'arrivée, en ouvrant sa feniêtre Comme il s'était pîromis
de lu faire, il avait vu le ciel humide et sombre. D e grosses guts coin-
mnençaient à tomiber ;chaque goutte faisait lun creux noir, une tache dans
la pîoussière :les voix d'enfants étaient endormiantes à la fois et criardes.
En face. <îuehîucs maisons, d'un blanc triste, avaient l'air (le bâiller par
les p~ortes bées des granges. La girouette tournait comme une forcenée.
les, gotuttes glaciales se pressaient. tutte la poussière <devenait (le la bioue.
Brrr Et. sous sa veste d'été. Jacques ctlui léger frisson.

Il referma la fenêtre. un lpeu pensif. niatgérant contre ltui-mêmne. Pour-
tant elle était vieilloute. cette chambre, eIt jolie, avec ses parois en sapin
qlui senitent lbon Il vi avait touijours les deux.- portraits. c:elui (le Napo-
léon. cefltii d(; M. Tlhiers, tous deux.ý la tête nue, les ép.iules trop larges ; au-
dlessuis de la porte pendait le rameaut de buis. - et jaçiiues se sentit émuii.
Putis. comme soli intime rde la brasserie, Charles. est rédactetir <le la L<z;z-
terne. Jacqjues songea. c:il souriant, à la 1,flie'r,' et au ramecau <le huîis
béniit...

Sapristi ' i Charles nie voyait

Charles est loin. Charles nie petit rien voir, - et c'est heuireux pou
Charles. Srngez donc 'pas lubs tard (Ille l'instant d'aprés, notre ami.
J acques s'est arrêté, dans la chamblre <le miaman Hleurlini, devant la\'eg
atu\ hbi>ts bleus. (lpte la mère a mise: la dlepuis qule le pére n'y est plîus.
Car, toutt lion et brave pourtatt ce pauvre pèére sacrait qutelqjue-fois comme
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tous5 les soldants, mon I icu '. 'Mais enfin c'étaient des blasphèmes.. -Pour-
vu qlue le pc/itl ne fût lias comme ça, lui!

Soit éducation, soit haine instinctive du laid, le petit n'a lias été commie
ça. Et la mère Yen remercie p)resqule, des larmes prêtes au coin des yeux
tout en trottinant danis la salle. en bousculant les chaises, el) remluant la
table où nume le caféý au lait. lle cherche le sucre. Mais maman Heur-
lin n'uise: pas beaucoup <lu sucre pour elle-mêéme ; maman Heurlmn se croit
encore, o11 à peu purès, au temps dle Napoléon fer :on lui en avait tant
parlé, (le ce sucre à six francs la liv're ! Le sucre est je nie sais où, dans
une armoire, à la cuisine, sur une cheminée, et maman H-eurlin court ça
et là, S'agite, se désole, tandlis <lue, les jambes croisées, un coude appuyé
-tir l.a table. Jacques la regarde faire.

Mais Laisse donc, maman *le t'assure qlue je le prends sans sucre...
- D 'abord, moi, je veux qlue tu en mettes... Ça coûîte cher, le sucre

ça doit faire dtu bien... Tlu sais...
Elle s'embrouille dlans son discours

Miis où peut-il étre ? Et le café qlui refroidit... Ali ! mais c'est (lue
je deviens un peui folle... Tiens !le voilà

Et toute trionmphlante, maman 1-eurlin apporte sa conquête .la grande
caulsse en fer blanc, - une ancienne boîte i biisctuit, - où, cassés i coups
dle hache, gigantesques. monstrueux, les morceaux de sucre grimpent les
<us sur les autres.

', T vois, ce n'est pas< coupé très droit... 'Mais c'est le voisin, l'épicier...
L a main lui tremble, au pauvre vieux 'Merchet. La faute à sa femme !
Ce <îu'elIe lui (:n a fait voir bonne Vierge de douleur ! Un saint dtîPara-
<lis s'y serait damné ''

'\'est avis qu'un saint dtî Paradis se daminerait également. pour gour-
niandise: majeure, s'il buv~ait son café comme Jacqîues savoure le sien. Il
est bien un peu viule sucre de la mère. et, malgré le pittoresquîe des
grros morceaux. il sent un peu la soûris .mais il monte de la tasse une si
fraiche odeur de lait savoureux, et puis la chambre a un air de douceur si
familiére et puis la mère raconte, bavarde, jacasse, avec tant de joie dans
sa pauvre voix tisée. qlue Jacqîues b)oit et mange délicieusement, en regar-
dlant n'importe quoi, tantôt le mur, les gravuires des campagnes impériales
tantôt la grande armloire ati linge, tantôt la fenêtre d'où le soleil coule
comm11e un fleuve clair.

Car le soleil est revenu,. après ce commencement (le pluîie ; il est revenu
cl triomphe. llus lumineuix qlu'avanIt, p)lus joyetux. Le vent souffle encore
par exempîle, et, en prêtint l'oreille. oui entendrait le brtuit lointain, les
M>tu(r(les plaintes, les mille échos p)rofonids, les lamientations ou les canitiqîues
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de la forêt quand la bise y passe. -Mlais un grand rayon (le lumiiérc flotte
dans la salle. - et Jacques voit la nmère, toute fluette, toute ridée, jaunel
sous sa coiffe blanche, qui le regarde en hochant la tète, avec un sourire
moitié tendresse, moitié compassion.

Le sourire dure si longtemps, que Jacques finit par uni être I~~l ii
barrassé.

A qtuoi pelises-tu, nmère ?
- AI) nmon pauvre petit, commlle te voilà do<nc blanc ' Et quanid je

pense qu'à ton âge il était si rouge, si fort
11. c'étais le père.
.Oui, tui ne crois ptas :tui ne l'as p>as vu alors.. . Quand il partait a

Paris, j'étais jalouse de ces belles dames... Elles n'auraient ciqu'a le trou-
ver bien, touît de ménme :

Ce souvenir La ragaillardit un p>eu. et mamian Icurlin reî>rend sur un
ton moins gravc

.Ohi mais, tui sais. moi aussi j'étais bien. *dans le temps.. présenti
je suîis vieille, je suis laide, je totisse ... N'est-cc pas tout (le innie qu
tuî me trotuves bien laide ?
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